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LESPUT DE M. OEUHUtf 
M. DfJLAKAYB présente qui 

Talion» *ar M êouchage des 
ttraps, eoov»rb«*s> *»£ I ^ L - - - ^ , ^ - ^ — 

Sur le ebaaitre 54, personnel des hôpitaux, 
M. HALBAN prateete contre des laretianoni 
opérées récewment. 

M. CHBRON assure que des ordres son» 
donnés pour qu'il soit fait preuve d i t » tes 
hôpitaux militaires de la plus large tolérance 
religieuse. 

m. OTLAFATE. ^» rlisja reotafnons r l H 1 

Bt d'an droit, nous ne voulons pas de votre 

M*£ft'»ROVosrr ne LAUNAY. — VOM 
• tes des fanatiques à rebours. 

M. CHERON. — Noos sommes les adver
saire»' d# ton» Tes fanetfsmes. 

MM. DE CARME et DE LAMARZELLE in
terviennent à leur tour. 

M. BSLArlAYK crie an spus^eerotaire 
d'Eta» l a garder s a tolérance foar tes mai-
BOM de ee nom. 

M. Antonin DUBOST, président — J a 
mais on n'avait entends dans cette — | a * j 
une observation d'aussi mauvais goût. 

Les Soldais blessés 
M. GODIN demande où en est l'étude de* 

mesuras propres à appliquer la loi sur les 
risques professionnels aux soldats blessée. 

M. CHEKON réplique que cette étude est 
«délicate, car il faudra notamment établir lé 
salaire qui doit servir de base a l'indem
nité. 

Etmfl U t(TTe et dernier charritre fo budget 
«e la guerre est adopté ; or» passe au budget 
«es colonies. 

Budget des Colonies 
H LEOCrUR-GRANDMAISQN a le parole 

Oaas la discussion générai*. 
Aptes un certain nombre de critiques, l'o

rateur dépose un projet ds résolution ten
dant & la nomination d'une commission 
rhasgéi ds rechercha? le* réformes & intro-
duii» sans l'administration coloniale. 

M. MILLIES-LACRQIX taU remarqtter 
tjn'tl s'e»t, dés le début de ses tondions, at
taché à la répression des abus coloniaux et 
S la réduction du personne coloniat 

Le ministre n'accepte pas la motion Le-
eour-Grandœeâson, mais il annonce le dépôt 
prochain de projets réorganisant les colo
nies et leur administration. Il M decltre 
prêt à discuter devant le Sénat toutes les 
questions colonial us. 

Tous les chapitres sont successivement 
adoptés et le Sénat décide de discuter le 
budget des Travaux publics dans sa séance 
de nuit. 

fTOfil ÎV0TR15 DBrWIBRB HEURE). 

LES SCAW>Aî£s DE B E K U N 

L'AFFAME OETOLTKE-HAROEH 
L'irresponsabilité de Mme d'Elbe 

fcerlin, 28 décembre. — Laudience est 
rjoverte a dix heures. Le président lit un cer
tificat médieel constatant l'état «rave de la 
santé de Mme d'Elbe, dont l'audition n est 
pas possible avant la semaine prochaine. 

M* Berne tetn attire ensuite i attention du 
tribunal sur l'état de santé de Harden. La 
défense lit plusieurs questions qu'elle prie 
le cotnmiasaire, délégué par le tribunal, de 
poser au docteur Schweninger. 

L avocat général reproche a la détente de 
vouloir de nouveau transporter l'affaire sur 
le terrain politique, et lit également «ne 
série de questions qu il propose d'adresser 
au docteur Schweninger et à Mme d'Elbe. 

La cour se retire pour délibérer. 
La cour cécide de poser les questions to-

mqoées par la défense et l'accusation, puis 
eMe procède a landition des témoins. 

Le dncteur Frey, venu de Vienne, et qui 
fat, pendant, un certain tempe, le médecin 
de la comtesse d'Bulenbourg, dit que cette 
dernière était excessivement nerveuse. 

Le docteur Frev constata dans une ds ses 
maladies des symptômes hystérique». 

A son avis, Mme d'Elbe n'est pas respon
sable pour certains de ses actes, par suite 
de son état hvstérique. Les accusations con
tée le comte de Moltke doivent provenir de 
son imagination maladive st d'tme fantaéste 
aasatatc 

Le présidant demande s'il est vrst que la 
comtesse luj aurait dit que son mari était 
horacseweL 

L* docteur Frey «e retranche derrière le 
secret professionnel. 

L'avocat Sello insiste : « Est-ce vrai o w 
,ttan« une lettre que la comtesse voue écrivit 
le 21 novembre 1898, elle voua rappelait les 
déclarations que vocs amriex faites sor le 
comte de Moitié et qui eussent pu taire con
clure à !a perversité, alors que ce n'est pas 
vous, mats elle-même, qui avait fait ces dé-
Blarat'ons"? • 

Le docteur Frey dit que c'est exact 
La défense essaie d'établir une contradic

tion entre les dires antérieurs et les dires 
actuels du témoin, ce que le ministère pu
blic conteste. » 

Le comte Reventlow, cité par la défense, 
Redore, dans une audition assez longue, au 
cours de laquelle interviennent la défense 
M le ministère publie qu'à son avis Harden 
n'a poursuivi dans toute sa campagne qu'un 
but parement politique. La façon dont l'ac
cusé exerce sa profession de publiciste, dit-
Il, est au-dessus de tout reproche. 

A 2 h. 30, le président tève l'audience. 
Demain aura lieu, par commission roea-

eoire, l'audition du professeur Schweninger. 
Les débats reprendront hindi. 
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Vengeance de Femme 
OETJXZBMC PARTIS 

Vn NautHV** *> «« «Wianto» 

LaguerreauMaroc 
Les opérations 

CONTRE 

les Beni-Saassen 
La pluie retarde notre action, mais n'empê

che pas les soumissions des tribus 
Latla-Mernia. js) dénombre. — La Béats 

n'a cessé de tomber toute la journée d au
jourd'hui, transformant les plaines en ma-
recages et rendant les chemins et les pistes 
dans les montagnes «ras glissants. En con
séquence, ie rayonnement des colonnes mo
biles est forcement suspendu et devra être 
remplacé par une forte organisation des 
points fixes jusqu'à es que l'amélioration des 
LsrahUssw f6eaateriqv.es permette de repren
dre lea opérations actives. 

H est probable ej»je tons cas postes rece
vront One garnison de force égale à celle qui 
« e t* laissée a Ttafouralt, c'est-à-dire d'un 
bataillon en moyenne. Le reste des troupes 
pourra être avantageusement placé sur lés 
points de seconde ligne précédemment oc
cupes, tel* que Oalda, Marttmprajr et Mar-
nia. 

Cntts mesure parait indispensable pour 
deux raisons Daherd, à cause des difficul
tés de ravitaillement par les convois dans 
un terrain détrempé. Ensuite, a cause de 
l'état sanitaire dons certaines troupes moins 
habituées que d autres aux intempéries. En 
somma, la situation, maigre os contretemps, 
fest* excellente. Les paiements continuent 
et montrent que les Beni-ânessen sont, pour 
la plupart, persuadée de leur impuissance 
e t e'avouant vaincus- L» but principal est 
donc atteint II reste a assurer la durée de 
nos succès e s conservant provisoirement 
nos postes et sn repreoant, dés qu'il sers 
possible, le système des colonnes mobiles. 

La prise de Médiouna 
Tanger, 28 décembre. — La décision d oc

cuper la kaaba des Médiouna» est accueillie 
avec une vive satisfaction par les colonies 
françaises de Tanger et de Casablanca, qui, 
depuis deux mots, ne cessaient de réclamer 
celte mesure comme indispensable. 

La récente retraite de nos reconnaissan
ces devant quelques groupes de cavaliers 
pillards avait porté le dernier coup à notre 
prestige dans le Cheouia. Il fallait nécessai
rement on réagir ou partir après cette re
culade. 

Les renforts 
Blierle, 28 décembre — Le croiseur cui

rassé • Victor Hugo » est mouillé au large 
du goulet 

L>mbar<raement aura Heu an moyen de 
chalande. Hier soir, on a procédé aux amé
nagements des planchers et des entreponts. 

L'embarquement des troupes, des mulets, 
des chevaux, des bagages et des provisions 
aura lieu sous la direction du oénéral, de 
famlrat et du colonel Moinier. du 4e régi
ment, venu «xprès de La Goulelte. 

Des marin; et du matériel de la marine 
aideront é. l'embarquement des troupes, 
qui commencera à midi. 

plus ini#ne« sont systématiquement éeguj. 

^ ^ ^ ^ ^ sUJSSIB 

Le meurlie du Gouverneur de 
Le gouverneur de Moscou aurait été tué par 

Sasht-Pétersbourg, 28 décembre. — r> 
bruit court que la police a pu enfin décou
vrir l'identité exacte de la Jeune terroriste 
qui a lancé « s » bombe an passage de la voi
ture du général Goeraçhelœann. gouverneur 
de Moscou, et qui, récemment condamnée 
a mort sous un nom d'emprupL a été pen
due. 

Cette terroriste o» serait sntre me la fflle 
dra prmee Metchersky. A SaJnt-Péfersbourg, 
la préfecture de police ne veut m confirmer 
ni Infirmer ce brait que, toutefois, les metn-
hres on amis de la famille Metchensky dé-
mentent énergtqaement. Un fait certain, 
c'est que la jeune princesse a disparu sans 
qu'on puisse savoir où elle s s trouve. 

LES DRAMES DO TRAVAIL 

Le générai d'Amade 
Voici les *t«ts de service du général d'A

made, qui va remplacer le général Drude : 
Né à Toulouse, le 2* décembre 1856, entré 

é Saint-Cyr le 21 octobre 1S74, sous-lieute
nant le 1er octobre 1876. lieutenant le 9 dé
cembre 1881, capitaine le 39 mars 1885, com
mandant le iC février 1894. lieutenant-colo
nel le 12 iuillst 190t\ colonel le 91 décembre 
1903, général de brigade' en 1907. 

A sa sortie d-> Saint-Cyr, le sous-lieute
nant d'Amade débuta par les tirailleurs al
gériens, puis entra à l'Eaole de ouerrs et en 
sortit breveté d'état-major ; il fit ensuite la 
campagne du Tonkin en 1885-18*6-1867, et 
pour sa brillante conduite, y fut nommé ca
pitaine et chevalier d? la Légion d'honneur. 

Il fut ensuite attaché milanire en Chine, 
puis fut désigné pou:- suivre du côté des 
Bosrs la guerre dn Trsnsvaal : il v f ut bles
sé et tn revint avec la» fièvre typhoïde. De
puis, il fut attaché millitaire a Londres. 
Comme colonel, il commanda le 77e de ligne 
à Cftolet, puis, comme général, la 69e bri-

5ade d'infanterie k la Rochelle. Il est officier 
e la Légion d honneur depuis 18B9, 

LA CATASTROPHE 
METROPOLITAIN 

La dernier cadavre sst retrouvé et trans
porté é la saoroue 

Paris. 28 décembre. — Pendant toate la 
nuit, les ouvriers terrassiers ont travaillé 
avec Une ardeur infatigable au déblateineat 
du osisson; mais, par suite de linfutratioe 
abondante dss eaux, les travaux en ont été 
poursuivis au milieu ds difficultés sans eesej 
renaissantes. 

Les rscherches ent enfin abouti é la dé
couverte du dernier uiteenreu. eafosi due 
la vaie. La victime sst l'owrter Fou genêt, 
dit « Le Limousin ». M était neuf heures et 
danois quand on l'a trouvé au pied d un car 
ds soutènement en partis ébouli. ' 

M. Chegnaud, entrepreneur, s fait immé
diatement prévenir M. Lopin», préfet de po
lice, qui «st arrivé saseitât. accompagné du 
ooionel des pompiors et de M. Touny, direc
teur de la police municipale. 

Le préfet, M. Locherer, Ingénieur en chef 
du Métropolitain, et M. Chagno/ud, sont des
cendus dans le caisson pour assister ui 
dégagement du corps du malheureux Po<> 
genêt. Cette dasoente su fond du gouffre, 
éclairé par de nombres*** Lampes électri
ques, fut d'un aspect sinistre. 

Les trsvaax de dégagement do corps n'ont 
été termines q u e midi. Le cadavre était en
gagé dans un énorme bloc de maçonnerie 
qui menaçait de s'écrouler. On a été obugl 
détayer ce bloc, et ce n'est qu'après cette 
opération que les travaux de dagagemeat 
ont été repris et couronnée do suooes. 

Le corps de Pougenet a été remonté dans 
une benne recouverte d'un drap blanc, n 
était enveloppé de boue. La pression de l'air 
l'avait mis presque complètement à nu. U 
malheureux ouvrier n'avait plus que sas 
pantalon et ses hottes 

Après les formalités de (a reconnaissant 
du cadavre, le préfet de police l'a fait dépo
ser dans nn cercueil, qui a été transporte 
A la morgue. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ . commença Ivan, 
avant tout vous dire qui je suie. 

Je me nomme Oswi 

j e dois 

Murray — 0 sTpo-
a a S é dessein ce nom toujours porté par lui, 
ejar l'antre, le véritable, ne lui avait point 
rasons été pendu officiellement par le tsar, 
—• j'sl, s a cour» d'incidents trop longs à ro-
setrter et saas Intérêt pour voue, été amené 
S faire la connaissance d'une déportée poli-
toque, Mlle Marthe Vallaoris, et c'est de sa 
part que je sols ici. 

— Marthe Vallaoris ! s'écria Hautetort, la 
folie Marthe qui tenait comme an comptable 
ésnéri te Isa nVres 4e son père s t avec qui 
souvent j'ai été en rapport I 

Ah I vous veoex de sa part ! 
Pauvre fils» I n'a-Wlle donc pas encore été 

saise ex» liberté ? ^ • B " 
-«- S t répondit Ivan, i Isa fatigue? de 

ta faute, les Stnnsisns do retour, les tristes 
idécouvertes qu'elle a été amenée é faire t'ont 
rendue wnlaits 

EU* sa'* prié d* vous voir 4 sa place. 
— Qas me vent-aile donc t 
— Elle a appris — car vous supposas bien 

•ne son premier soin, en exrrraat à Paris, a 
été de reeharober sa msre — elle a appris, 
dis-ie. votre belle oonduits à l'égard ds Mme 
Vallaurls, e t . . 

t- Ah 1 monsieur, interrompit Hautefort_ 

$ . lettre pastoral, h cdiual k Ijcu 
M. Coullié fulmine contre la loi de séparation 

et de dévolution, et ss plaint de 1 indit-
Mrence des fidèles. , 

Lyon, 28 décembre. — A l'occasion du re
nouvellement de l'année, le cardinal Coullié, 
archevêque de Lyon, a adressé à son clergé 
une longue lettre pastorale dans laquelle il 
s'élève avec une extrême violence contre la 
loi de séparation et contre la loi sur la dé
volution des biens. 

Parlant de cette dernière. M. Cooillé re
connaît l'Indifférence du pays et des fidèles 
en particulier : 

Ces opérations ont rempli l'année entière : 
cette iniquité achève de se consommer en 
soulevant l'indismation impuissante de quel
ques fidèles, mais sans divertir de leurs 
plaisirs et de leurs affaires le grand nom
bre de nos concitoyens endormis dans leur 
égoisme. sans émouvoir un peuple trompé 
par des feuilles publiques où les faits les 

avec colère, le misérable auteyr des maux de 
cotte pauvre femme les expiera on jour. 

— Mlle Vallauris, sait, en effet que sa 
mère a été dépouillée -seulement elle ignore 
les détails de cette affaire de spoliation, et 
c'est de vous qu'elle espère lea tenir, 'd'après 
ce qui lui a été affirmé toutefois. 

— Js vais tout vous raconter, monsieur, 
mais permettez-moi, auparavant, que j'aille 
chercher ma femme et mon fils pour vous 
les présenter. 

Ils seront heureux de faire la connaissan
ce d'un ami de Marthe... 

Heutefcrt passa dans la salle a manger et 
revint bientôt escorté d'une femme entre 
deux âges, toute souriante et amène sons 
ses bandeaux gris, et d'en grand jeune 
homme maigre, sec, brun, aux yeux de 
Comme profondement enfoncés dans l'orbite. 

Sa barbe noire naissante allongeait son vi
sage mat, lui donnant l'air d'un jeune hu
guenot du seicième siècle, ses cheveux cou
pés ras rendaient plus grand encore un front 
superbe, admirahlemeBt modelé, un front 
caractéristique de savant on de penseur. 

— Ma femme, mon fils Philippe, un gail
lard qui s'exerce à couper bras et jambes, dit 
rondement Hautetort 

Et maintenant que nons voici en famille, 
expliquons-nous. 

Monsieur, ajouta-t-U, en s'adressera a sa 
femme et a son fils, monsieur que voila. 
connaît Marthe Vallauris, U vient de sa part 
s'informer a la suite de qpeis évéhosnenis s s 
pauvre mère, Mme Vallaoris. est morte dans 
la misera et l'abandon. 

— Noos pouvons voue renseigner misas 
que quiconque, fit Mme Rautefort, car J'ai 
été le dernière confidents de la malheureuse 
femme-. 

Queue pitié, monsisor, et qas n'avons-nous 
connu plus tôt sa triste position 1 

£11* vivrait encore, et sa fille pourrait la 

LE MARCHE AUX FILLETTea 

Mme 

tiens u u v a B s s ont été rele-
me UnfonaHf : «omaheité 
moeurs sur «ss «étants de 

et infracmon à arrêté 
matrone de l'avenue de la 

aurait déjà été condamnée en 
de prison pour vol. 

as-a été égalassent ingeagée de com
plicité d'attentat à la puieur, maie 11 sem
ble qu'elle Ignorera toujours cette Inculpa
tion conimç la précédente, car le juge dlns-
erucMcn, son eoasetl et sn mève 9'erTorcèrent 
en vain ds la hti taire comprendre. 

Mme Lmkenpely a été prise, dans le i jfci-
pet du jugé, d'une violante crise de déses
poir, en disant : 

— J'en ai asees de la vie, j e veux nurtrir ! 
Llnferrogatetre a prt« fin sur cet inci

dent, et a été ajourné & uni prochain jour 
pour le» confrontations. 

Nous croyons savoir que aette affaire est 
encore pins grave que •-on* " - ' >ns eru. 
Les détails qui sont fourras indiquent uns 
telle mentalité chez Us « -lio-'.a » ds ' s 
Linkenhaly, que l'on se demande si Ton na 
se trouve pas en présence de tons eadiaues. 

En dehors des mandats d'amener dej4 dé. 
cernés par M. Magnlen, loge -"Instruction, 
de nouveaux seront vralsemWaWeroent re
mis à M. Vallet, chef de la brigade mobile. 

Les inculpées étaient assistées de leurs 
défenseurs, M« André Bertfton et M* Pierre 
Gounod. 

f nomMgossa Mata* d'argenterie. On attend 
I le retour de K. De Past, qui 9e trouve en es 

moment à Parla, et qu'on a prévenu télégra-
phiquement, BMP «Phnaltre l'importance du 
vol. 

La poli»» dfjeJies a aussitôt commencé 
son enquête «t « mobilisé ses metUeoTS 
agents. 

U Costuma du Suisse 
est on habit coïtael 

Ainsi en a décidé le juge de paix de 
Tonnsrrs 

Tonnerre, 88 décembre. — Le tribunal de 
simple police a rendu hier son iugement 
dans l'affaire du snisss poursuivi pour être 
allé de son domicile a l'église en uniforme, 
alors qwun arrêté municipal interdit le port 
d'an costume cultuel sur la voie publique. 

Le défenseur avait fait valoir qu'un suisse 
d'église n'est pas un religieix. 

Le juge de paix a prononcé ta peine de 
deux franes d amende. 

Douceur... évangélique 
Un prêtre déféré an tribemal correctionnel 

peur injures a dss l—sihaiii i l ies. est 

Falaise, 28 décembre. — M. Qrrfra, rece
veur da l'enregistrement s'étant présenté A 
la cure de la commune de TrepreJ, arron
dissement de Falaise, pour prendre pos
session des titres et des archives, le curé, 
M. Catherine, qui s'était déjà Bignolé lors 
des inventaire*, l'invita é produire ses pa
piers, ajoutant : « On tient à savoir é mti 
cambrioleur on a affaire »• 

An maire qni était présent : n Vous n'a
vez pas de toupet 1 dit l'abbé. Voue n'avez 
donc plus de pain ches vous ! » 

Poursuivi devant le tribunal correction
nel de Falaise, l'abbé Catherine a été een-
damné a 50 fronce d'amende sans sursis, et 
aux dépens. 

Un entre prêtre da Calvados, l'abbé Be-
pont, curé de Ptanquery. canton de Balle-
roy. a. été également condamné è 50 franes 
d'amenée, pour des faits du même ordre, 
par le tribunal de Baveux. 

L e scandale de Ètelleville 
Le juge d instruction interro-e U Linkenhely 

et sa hlle, puis signe de nouvsaux 
mandats d arrêt 

Paris, t8 déasmbse. — Mme Linkenhely 
et ea fille ont été amenées, hier, h deux 
heures «t demie, au çahiaet de M. Magnien, 
juge d'instruction. 

Avant de procéder aux confrontations gé
nérales, le juge voulait les interroger au 
sujet des pièces mises sous scellés et décou
vertes lors de la perquisition opérée à son 
domicile. 

On a ouvert devant elles une lettre datée 
de Sarrebruck (Allemagne). Cétait une let
tre de son fils Valentin, qui remerciait : 'ne 
Linkenhely des photographies de famille 

3u'elle lui avait envoyées, et où U s'étonnait 
e voir à sa mère des cheveux gris et es 

sœur aussi grandie. 
Cette lettre n'ottrant aucun Intérêt t*t re

mise a sa destinatrice. 
Deux autres lettres qui avaient été sai

sies avenue de la République, lui furent re
présentées, et sur la question oue lui posa 
le juge en ce qui concernait leur provenance, 
Mme Linkenhely déclara n'avoir jamais eu 
connaissance de ces lettres, et ajouta ne 
point connaître le signataire de l'une d'el
les, venant d'Angleterre, et n'avoir jamais 
eu que des relations d'amitié avec l'autre 
signataire. 

Dans ces lettres. l'Anglais lai demandait 
une petite fille, cette quon avait l'habitude 
de lui donner; et l'antre qu'on lui envoyât 
ce qu'il avait l'habitude de recevoir chaque 
mercredi 

loe concierge poignardée 
s i r des cu.btfo(earc 

A Ixelles, des malfaiteur» assassinent une 
concierge et dévalisent la maison dont 

sue a la garde 
Bruxelles, 38 décernons. — Un horrible 

crime a été découvert hier, vers une heure 
(Je relevée, rue des Drapiers, S Ixelles, fau
bourg de Bruxelles. 

Au numéro 70 de cette rae habite M. De 
Bast, Inspecteur de direction a 1 administra
tion de la marine- 11 a comme concierge la 
femme Céline Drlesee, âgé de 48 ans, épouse 
Biver. dont le mari est employé à St-Ofiles. 

Vendredi, M- Biver, en rentrant de sa be
sogne, vers une heure, fut fort surpris de 
ne pas trouver sa femme ; de pins, le plus 
grand désordre résinait dans toutes les piè
ces. Il sortit et, avisant an - ̂ e«« de police, 
il lui fit part de ce irait avait constaté. Les 
deux homnfes explorèrent alors l'immeuble 
et, finalement dans une mansarde, trouvè
rent Mme Biver à l'état de cadavre. La mal
heureuse portait è la figure, près de l'oil 
gauche, une etffneuse bteoeure produite --rat-
semWableTOent au moyen d'un poignard. La 
victime, è en /uger par l'état des lieux, n. 
da soutenir une lutte terrible contre ses as
sassine, an nombre, sans doute, de deux ou 
trois. 

On suppose que les bandits, profitant de 
ce que Mme Biver était seule à la maison, s e 
sont présentés sous, un prétexte quelconque 
chez M- De Baet La concierge n'aura paa 
tardé à s'apercevoir des intentions des visi
teurs et, effrayée, elle aura cherché un refu
ge dans les combles, où les misérables l'au
ront rejointe et assassinée. 

Lear forfait accompli, les assassins sont 
redescendus au rez-de-chaussée et ont tenté 
d'ouvrir le coffre-fort, mais ce meuble a ré
sisté. Ils ont alors visité toute la maison, 
qu'ils ont mise au pillage. Cependant ils doi
vent avoir érté dérangés, peut-être par l'arri
vée de M. Biver, car ils ont abandonné de 

Horrible sipplice d'une Miette 
Une mère fait mourir son enfant en le plon

geant dans une cuve de lessive. 
La Haye, 28 décembre. — Un acte épon-

"Birtahle de cruauté vient d'être commis à 
Loosdutnsn près de La Haye (Hollande).' 

Une petite fille de 4 ans, pour avoir sali 
ses vêtements, a été criblée de coups psr 
sa belle-mère, qui l'a ensuite nlnngé* dans 
une cuve remplie de lessive et Ta envoyée 
finalement au grenier. 

Quand le père de la petite malhcaTense 
est rentré, i! s trouvé sa fille morte. Mate 
couverte de meurtriasures et d'ampoules. 

Lee autorités ont fait retarder l'enterre
ment et intenté un procès a la femme cou
pable. 

30.000 locataires révolté»! 
Les habitants des quartiers ouvriers 'de 

Wéw-Torh, se lèvent pour protester con
tra la charte des loyers. 

New-York, 28 décembre. — Il n'y a pas 
qoe pour tes théâtres qu'on trairas des in
dustriels qui spéculent sur le prix dos places 
et qui revendent pour les spectacles sensa
tionnels les Uliete qu'il* ont acheté au prix 
normal, trois et qnatre fois plus qu'ils ne 
leur ont coûté. 

En Amérique, la terre bénie de la spécu
lation, les locataires sont victimes d'une ex
ploitation identique et ils viennent de le« 
ver l'étendard de la révolte dans les condi
tions suivantes : 

Quatre cents femmes ont parcouru toute 
I* partie ost de New-York, dans le but d'en
joindre a 30.000 familles de ne pas payer tour 
loyer, é moins que les propriétaires ne fas
sent une diminution de 20 p. c. sur les lo
cations. 

Cette grève de locataires est. en réalité, 
ans révolte contre le système syndical qui 
prévaut dans les quartiers sn question. Les 
propriétaires abandonnent leurs maisons A 
un syndicat central qui s'engage à les louer 
pour les sommes fixées. Le syndicat natu
rellement cherche à réaliser le plus gros 
bénéfice possible et c'est ainsi qu'un modes
te appartement d'ouvrier se loue entre 90 
et 125 francs par mois. 

La crise financière a causé le renvoi de 
centaines de travailleurs qui. par suite, ne 
peuvent payer leur loyer. En conséquence. 
Us ent formé une association, dans la put 
de boycotter le syndicat des propriétaires 
jusqu'à ce qu'il réduise le tarif de location. 

Lopinion publique leur est sympathique. 

Pierre Lasbata s'emMoya è rénonaç ses J * 
lations avec LécaïeHerhert ; mais il consta
ta ches celle-ci une fxoideejr inaccoutumée, 
La pepetiôre refraatt, «n effet, Mentot d e 
retourner rue de Moscou, en dépit des sop-
plicatein» de son ancien amant Par surcroit 
plicartione de son ancien amant Par sur
croît le jeun* homme rencontrait, avant-
hier, Léonie Herbert s a compagnie d'un in
connu, dons un établissement oui fait la 
coin du boulevard Rochechouart et de la rua 
de Clignancourt Dés cet instant, son parti 

Hier, à trois heures, il se présentait m a 
Eugène-Sue et faisait une suprême tenta
tive pour ramener « toi sotte qu il adorait 
toujours. Mais la jeune fille demeura in
flexible e t pour en finir, elle avoua qu'elle 
avait pu cceur une affection naovell*. 

— Il n'y a plus rien A faire pour toi, dit» 
elle. Tu es remplaoê. 

Alors, sortant de sa poofas tm revolver de 
fort calibre, Pierre Lasbats tira quatre bal
les, * bout portant sur l'infidèle, qui, at
teinte à la figure et s u cou, s'affaissa ensan
glantée eux pieds «S sa mère. Puis, tour
nant l'arme contre lai. 11 s s la déchargea 
par deux fois dans la tête et dans le flanc 
droit 

Cependant, Léonie Herbert s'était relevée 
s t laissant derrière elle une large tramée 
de sang, eue descendait l'escalier et allait 
se réfugier dans la loge de la concierge, ou 
le meurtrier, malgré ses horribles blason 
res, eut la force de la rejoindre. 

Aux cris de la mère affolée, la foule s'était 
assemblée et des agents étaient accourue. 
On transporta en héte les deux bteesée a 
l'hôpital Larlboisiére, où ils furent admis 
d'urgence. 

La jeune fille mourait peu de temps après 
son entrée. 

Quant & son meurtrier, il ne survivra pas 
é ses blessures. ^ ^ H 

Trajique mort 
d'une octogénaire 

Brûlée par une lampe à pétrole, une vieille 
femme se jette par une fenêtre d'une 

hauteur de 15 mètres. 
Sisteron, 28 décembre. — Un pénible êve-

oeiuact s'est produit hier et a provoqué 
dons toute la ville une bien vive émotion. 

La veuve Clément âgée de près de 80 ans, 
originaire da VaJernes .qui habite seule dans 
une maison située dans la rue Oeleuze. était 
occupée, A 7 heures et demie, a garnir sa 
lampe à pétrole, lorsque soudain le liquide 
s'oeilamm* et se répandit sur ses vêtements, 
lut occasionnant de graves w a i w e a . 

Complètement affolée, et en proie aux plus 
horribles souffrances, la malheureuse ou
vrit la croisée de sa cuisine et se précipita 
dons te vide, d'une hauteur de quinze mé
tras, et vint s'abattre dans la rue du Glis-
aoir. Dans sa chute, elle s'est fracturé le 
crâne et sa cervelle a été projetée contre le 
mur. 

Des voisin* qui avaient été attirés par ses 
cris, s'étaient portés à son secours, mais 
il arrivèrent tout Juste pour voir la pauvre 
femme s'abattre sur le pavé. 

Un jeune homme tue sa maîtresse 
et se suicide 

Parie, 23 décembre. — Une jeune fille ûgée 
de 21 ans, Mlle Léonie Herbert, demeurant 
Sa, rue Eugène Sue, faisait il y a six mois 
la connaissance d un jeune nomme, Pierre 
Lasbats. âgé de 24 ans, qui demeurait daus 
mn hôtel meublé de la rue de Moscou. Celui-
ci, qui aimait passionnément sa maltresse, 
n'exerçait ostensiblement aucune profession. 
Il paraissait s'occuper beaucoup d'élevage, 
mais en amateur, et suivait assidûment les 
courses. Sa mère, qui habite le département 
des Hautes-I^rénées, lui envoyait, disait-il, 
tous les mois, une somme suffisante pour 
qu'il pdt vivre largement ; et le couple d'a
moureux menait une existence facile. On 
perlait métm d'un mariage possible. 

Malheureusement, Pierre 1 asbats do t U 
y s six semaines, taire un voyage en 
Egypte. Il insista vainement auprès de son 
amie pour qu'elle l'accompagnât Obstiné
ment, la jeune fille refusa de quitter sa 
mère, âgée et estropiée : il partit seul, avec 
le germe de l'affreuse jalousie qui devait le 
conduire au meurtre. 

Revenu da Caire, il y a quelques jours. 

Les médecins d'Amiens en grève 
Pour protester contre la taxation de leurs 

honoraires, les médecins ds l'Assis
tance gratuite démissionnent 

Amiens, 2& décembre, — A la suite d'une 
réunion tenue hier, les médecins de l'Assis
tance gratuite sont tons démissionnaires a 
partir du 1er janvier 1908. 

Cette décision « été provoquée par le fait 
qoe le conseil général a voté que si les dé
pendes totales da service dépose aient 
250,000 francs, les mémoires des médecins 
seraient réduits proportionneUecnent 

Les madecias se plaignent que leurs vi
sites ressortent ainsi a un chiffre infime; 
ils demandent l'application du tarif de la 
Seine-Inférieure. Dans la réunion d'aojour-
dhof, communication leur a été donnée par 
le président de leur syndicat de lettrée dm 
protêt et du président du conseil général, 
leur demandant de retirer leur démission et 
leur promettant l'application, à partir da 1er 
janvier 1908, du nouveau tarif oue voter* M 
conseil général dans sa session d'avrU. 

Les médecins, tout en maintenant leur 
décision, se sont engagea à soigner gratui
tement les indigents jusqu'au ter mai pm-
dBtria, mai» sons aucun rapport avec rad> 
ministre lien. 

Le représentant des médecine à ta com
mission de contrôle de la note de* médecins 
de Tassistance. qui devait être été dons ie 
scrutin dépouillé aujourd'hui è la préfeciur°, 
n'a pu être désigné, le préfet ayant reço 
seulement htrit bulletin» de vote. 

Houvelles de Partout 
La famille Amtset. demeurart rue Truuassaa, 

mère, Unnse, vtngt ans, et d'an enfant Gustave, 
six mois, a été victime, hier après le npss du 
sofa-, vn-s Suit beoras, d'un oommenuement d'em
prisonnement très caractérisé semblant occa
sionne par I absorption de conserves aJhnsesâtres 
défectueuses. 

L'état de M. Animât est désespéré; on espère 
ssuiisi la mère et l'enfant. Ure enquête est an-
verte. 

VWfc 
Le nommé François OMllende, de Cbambéry, 

sgé de dix-neuf ans, condamné a six mois de 
prison pour «voir porté un coup de boche e 
sas père, qu'il avait surpris en conversation 
coupable avec se beBe-sonr, s'est jeté ce 
SMtin sous l'express de Paris a Atx-ies-Bains, 

eas 
Un cultivateur, Emfle Met-gin, débiteur d'uni 

somme assez importante envers la veuve Gas
pard, propriétaire à Mn-eeourt. a tenté d'étran
gler cette tomme. Cetle-si eut la présence d'ev 
prit de lin dire : • Epargnez-mot, je vous tien» 
quitta de tout. • Le misérable abandonna sa vte-
tkne dont l'état est très alarmant. 

Mangin a été arrêté. 
es* 

Trois ces de choléra se sont produits pendant 
la traversée de Sinope a Cûnetantinople a bord 
du bateau ft vapeur Sioene, qui est arivê lot 
avant-ùier, amenant des pètan'ns de Russie qui 
se rendent S 1s Mecque, 

Ces cas sont attribués a le contagion g la-
qieile te» pèierirs ont été exposés à Stnope, 
parce que le congé* sanitaire n'a pas pris les me
sures répondant à la situation. Mon qoe pto-
sieurs membres de cette aasesiMee eussent ex
primé dss appréhensions et protesté omîtes tes 
mesures dociéésa. Le bateau a vapeur se rend 
d'ici a Djeddab. 

revoir, l'embi ^ , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
m. M* femme, dit pneémont Ilsolsinrt, ne 

t'exalte pas ainsi... 
Commençons plutôt par le eommencement 

si nous voulons que fami de Marthe nous 
oomp,*mns 

Voici, monsieur, en peu de mots, ce que 
nous savons : 

I^es Vallauris possé4*leat une fabrique de 
maroquinerie an Ses importante, et nous 
étions constamment en affairai ensemble 
avant la guerre. 

Cet événement déplorable arrêta, vous le 
comprenez, tout ooramerce. 

Survint le Commune et ses horreurs, puis 
l'épouvantable catastrophe dont furent vic
times ces pauvres Vailourie avise lesquels, 
outre les relation* d'affaires, nous étions sn 
commerce d'amitié. 

Pour ma part, je ae crois pas que l'histoire 
racontée au conseil de guerre soit exacte, 
car je m'intéressais è ces braves gens et j'ai 
suivi attentivement le procès, bien sommai
re, du reste, comme cela se pratiquait en ce 
temps-la. 

Le père Vallaoris était le ptns pacifique des 
hommes... 

La politique le laissait absolument froid et 
c'est accidentellement, l'en suis persuadé, 
qu'il a été blessé h mort] 

Lui sur une barricade 1 jamais de la vie 1 
ou alors o'est qu'il aurait perdu tout é coup 
la tête... ^ ^ 

Quant a Marthe, c'eet I* même chose. 
Incapable de prendre on fuatt et de tirer 

avec see menottes Manches, même sur un 
lapin voué & I* gibelotte 1 

Mais a cette époque, o a n'y regardait pas 
de si près. 

I Les Vetsafllais. ds même que les Gomma, 
nards, tant pis ai o a ee trompait 1 

C'était abominable, monsieur, et la Com
mune sera, i'en réponds.. 1a honte de notre 

histoire. 
•—< Père, père ! interrompit douoement Phi

lippe Hautefort. 
— Cest vrai, fit le brave homme en sou

riant j'enfourchais mon dada favori ; par-
dos, monsieur, et revenons eux faits. 

Après ta mort de son mari, la déportation 
de a fille, l'abandon de sa nièce (je vous di
rai tout a l'heure ce que je soupçonne a cet 
égard), après ces catastrophes successives, 
Mme Vallauris, on vous l'a di t perdit la mé
moire en ce qui concernait ses malheurs. 

pour le reste, elle avait gardé toute sa rai
son. 

Mais elle était demeurée si faible, si mala
dive, si invinciblement triste, qu'elle ne pou
vait plus s'occuper de ses affaires et que la 
maison, livrée à, des seuls employés, péri-
alitsit 

Un Jour, arriva r»e Oberkampf un beau-
frère de Mme Vallauris, le mari d'une sœur 
S elle, morte avant 1870, Louis Bouffent 

Ce Bouflard, au moment do la guerre, s'é
tait éclipsé adroitement. 

Présentement, il revenait d'Amérique où il 
n'avait pas réussi à faire fortune, malgré 
beaucoup d'adresse et une absence totale de 
' g n h o c i m e habile, il spécula sur l'état d'es
prit de Mme Vallauris, parut rempli du plus 
vtf intérêt pour elle e t sous prétexte de re
mettre en ordre ses affairas, devint le chef 
de la fabrique. 

Confiante, Mme Vallauris le laissait agir 
an maître, et le misérable s'arrangea si bien 
oue, en peu de maie, il avait mis la main 
surtout 

La maison Vallauris, sans qu'on sût m 
pourquoi ni comment sans que la mère de 
Marthe yjxanprU quelque chose, devint la 
maison Bouflard. _ 

Comment raigreftn y y prrMl pour simuler 
association on vente? 

Je l'ignore, mais sn tout cas, U réussit 
admirablement h spolier la malheureuse 
femme. 

Une fois maître absolu, a n'eut plus à gar
der le moindre ménagement et chassa sans 
plus la dame Vallauns, n* lui laissent pas 
marne les meubles qui garnissaient l'appar
tement privé de sa famille. 

Un renouvellement de bail passé an nom 
de Bouflard simplifia grondement les cho
ses. 

Ici, noua ne connaissiona rien de tout 
cela. 

Ma femme voyait bien de loin en loin Mme 
Vallauris, mais la veuve ne disait mot, elle 
ne comprenait pas qu'on la filoutait vivant 
dans une sorte de rêve continuel avec ses 
chars morts qu'elle réclamait sans cesse. 

Maie, un jour, comme ma femme montait 
faire une visite a la mère de Marthe, le con
cierge, la bonne Lamberttu, tenez, l'arrêta 
et lui dit en pleurant que l'amie de Mme 
Hautefort, reMguée au sixième, dons une 
chambre de domestique, était réduite é la 
noire misère. 

Elle ne possédait plus un centime es, sans 
la pitié des locataires de l'immeuble, de la 
concierge elle-même, la pauvre femme se
rait morts 4e faim et de froid... 

— Oh I monsieur, intervmt Mme Haute-
tort, monsieur, jamais plus lamentable spec
tacle ue frappa ma vue. 

Sur nn grabat malpropre, dans une cham
bre sans rideaux, sans feu, ou la porte fer
mait a peine, Mme Vallauris grelottait mal 
oauverte par une loque Uuués 

Elle était pale a faire peur, ses yeux ne 
quittaient pas le plafond, elle paraissait ab
solument inconsciente et ne m e reconnut 
pas. 

— Marthe, Marthe, disait-elle, viens donc ! 
0 v a si longtemps que je t'appelle... 

Et toi. Pierre, oue faia-hi ? Pourquoi me 

laissez-vous toute seule ? 
Cependant il me tarde bien de voua ra

voir, mes amis... 
On ne pouvait la tirer de la... et C'était 

triste, triste a fendre le cœur... 
Mon mari et moi •seayêia*! «e atelriUi s 1* 

pauvre femme, de hti faire quiher sa vilain* 
chambre. 

Nous l'aurions prise avec nous, st ai l* 
avait voolo, monsieur, mais eQe n'y onasan-
tit jamais. • 

Alors nons sraus essayé d'adoucir autant, 
que cela noua a éSé passible see dernière 
jours... 

Elle s'est éteinte passible, sans soaOrsaK 
ces, sans avoir un instant recouvré la mé
moire, il y a deux an* a peu près.» 

Nous t'avons fait enterrer et nous entrete
nons de son mieux sa tombe au Pêre-Ley 
chaise.... 

— Quant A Bouflard, reprit Haovefort, U 
s'est empressé- de liquider la maison d* ooea-
merce. 

Lee économies de* Vallaoris sont passera 
dans ses poches, ainsi que le prix de 1% mai
son, ce qui lui a constitué une somme osées 
ronde. 

Deux on trois cent mille franes dont il a 
su habilement se servir, car aajourdrhnt H 
est déjà on personnage 

Il s'occupe de finance et ses iigj n HilliiliUsasn 
sont presque toujours heureuses. 

U promène sa grosse personne et s s flgo-. 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ * boue* voib re dé voleur dans de 

flqnement attelées. 
Il fait partie du Tout-Parts 

grement je vous en réponds, 

voitures magm-

porte aO©-

VoUa, monsieur, comment la mare de Mar
the Vallauris a été volée indignement pas 
son propre beau-frère. 

f6eaateriqv.es

